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LA  RÉVOLUTION  FRANCO 

Prononcé  le  juillet  irjgx  y dans  V église 
métropolitaine  et  paroissiale  de  Notre- 
Dame  de  Paris , a.pres  la  messe  et  ayant 
le  TeDeiim  d^ actions  de  grâces  noté  pour 
chacjùè  année  par  MM:  les  électeurs  de 
ijSg^  en  présence  de  MM.  les  députés  dé 

I assemblée  nationales,  de  MM.  du  direé- 

toire  du  département^  de  MM.  les  maire 
et  membres  du  conseil  municipal  de  la 
mile  de  P aris-^.  et  de  M.  le  commandant 
général , officiers,  et  soldats , députés  de 
la  garde  nationale  parisienne.  . 


Te  Deum  laudamus  : 

. , - Dieu  J nous  te  louons. 

Ce  sont  le^  premières^  paroles  du  cantique  de  S.  Ambroise  esi 
de  S.  Augustin. 


CiTO 


Y E N.S , 


Vous  venez  remplir  ce  temple  des  cfiants 
de  votre  reconnoissance  pour  le  Dieu  de 


iü 
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la  patrie,  qui  a créé  un  nouveau  petiple  sur 
la  terre  de  Fesclavage  et  de  la  tyrannie, 
La  révolution  et  la  constitution  de  la 
France  vous  font  dire,  aux  pieds  des  au- 
tels , que  le  succès  inconcevable  de  notre 
régénération  appartient  au  Toiit^ li'issant, 
qui  conduit  les  destinées  des  empires  com,« 
Hie  les  végétations  de  la  nature. 

, Premiers  électeurs,  choisis. par jLpre-* 
miere  assemblée  du  peuple  François,  vo- 
tre-intelligence,,  vos  travaux  et  votre  cou-.' 
rage , qui  ont  tant  servi  au  bien  public  > 
ne  vous  ont  point  fait  recueillir  pour  vous- 
mêmes  la  gloire  des  succès  : vous  n’avez 
conquis,  la  ■■  souveraineté  du  peuple" ''que 
pour  en  Faire  hommage  à TAtiteiir. -de 
la  liberté  et  de  la  vie,  T&  Deum  lauda^ 
mus. 

Faut-il  nourrir  votre  religion  par  le  sou- 
venir des  bienfaits  multipliés.,  de  notre 
Dieu?  le  récit  simple  et  rapide  ('i  )'  des  évè- 

tlWMl  lirill  1 ■ Hlirii  p-)  , „ , m .,.|  ||  __ 

(i)  On  a demandé  à l’orateur  un  discours  de 
quinze  minutes  : il  a eu  ttop  peu  de  temps  pour 
le  rendre  plus  courte  il  a voulu  imiter  TMéro- 
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bements  qu’il  a conduits  pour  votre  pro- 
spérité soutiendra  votre  culte. 

^ Le  moment  est  venu  ou  la  raison  a at- 
taqué le  despotisme,  et  conduit  les  peu- 
ples à la  souveraineté  qu’on  leur  avoit  ra- 
vie. Leurs  oppresseurs  ont  disparu  com- 
me les  ténèbres  au  lever  du  soleil.  Après 
avoir  été  obligés  de  se  défendre  contre  des 
tyrans  cÜargés  de  dettes  et  de  vices , ils 
ont  remonté,  par  leur  élasticité  essentielle^ 
à la  hauteur  d’où  l’oppression  les  avoit 
fait  descendre;  ils  ont  ordonné  aux  usur- 
pateurs des  pouvoirs  de  reconnoître  la  lé- 
gitimité de  leurs  droits  et  l’étendue  de 
leur  puissance. 

Au  milieu  du  trouble , des  préjugés , des 
erreurs  et  des  désordres  de  l’autorité  ar- 
bitraire, les  privilégiés^  les  princes , les 
ministres , les  pontifes  et  les  magistrats , 


drame  de  M.Desaugiers  , en  indiquant  successU 
vement  les  assemblées  du  peuple , les  troubles , 
le  tocsin,  là  chute  de  la  Bastille,  les  travaux  des 

électeurs , ef^autres  circonstances  que  la  musi- 
que a si  bien  fait  sentir. 


voiixoi6nt  prévoLioi 


. .t.  , ’ personnes 

atraquoit  1 intérêt  commun  ? les  intérêts 

divers  se  croisoient,  se  œiifondoient,  se 
. loient,  se  délioient  tonr-à-tour;  la  for^ 
tune  publique  périssoit  r après  plusieurs 
ebats , dans  les  provinces  et  dans  la  ca. 
ptae,  toutes  les  causes  sont  venues  se 
reunir  a 1 ombre  du  trône. 


G est  la  que  le  despotisme  déployant  ses 
orgueilleuses  prétentions  dans  un  lit  de 
justice,  en  fit,  par  un  coup  du  ciel,  le 
tu  de  sa  mort.  La  nation  siéleva  sur  ses 

mines  ;^la  patrie  naquit  dans  les  douleurs  •. 
tes  violences  des  tyrans  la  firent  sortir 
brusquement  du  chaos.  ■ 

Les  représentants  du  peuple  se  consti- 
tuèrent en  assemblée  nationale,  exerce- 
rent  le  pouvoir  législatif  de  k souverai- 
uete  , se  rendirent  caution  de  la  dette  pu- 
ique,  et  se  montrèrent  dignes  de  la  con- 
bance  qu’on  leur  avoit  donnée. 


D un  autre;  côté,  des  résolutions  funes- 
tes naissoient  dans  le  conseil  du  monar- 
que. L administrateur  des  finances,  chéri 
par  le  peuple,  fut  renvoyé;  des  oppresn 


(?) 

seitrs , des  déprédateurs  se  présentèrent 
dans  tous  les  postes  du  gouvernement.  La 
cour,  dans  une  convulsion  violente,  vo- 
mit ce  quelle  avoit  de  plus  venimeux  pour 
dissoudre  l’assemblée  nationale  et  cor- 
rompre le  peuple.  Elle  augmenta  la  di- 
sette et  le  désordre  public , sans  songer 
aux  suites  de  ses  égarements,  et  à sa  pro- 
pre ruine. 

L’assemblée  nationale  attendoit  avec 
tranquillité  le  moment  du  calme  pour 
prononcer  le  sort  de  l’empire.  Sages  élec- 
teurs de  la  capitale,  c’est  ici  que  vos  tra- 
vaux fuient  grandement  utiles  ; vous  sou- 
tîntes le  courage  des  députés,  en  leur  ré- 
pondant de  l’assentiment  du  peuple  (i). 


(i)  Le  2.5  juin  1789  les  électeurs  s’assemblè- 
rent au  musée  de  la  rue  Dauphine , où  étant  pré- 
sidés par  M.  DE  LA  \iGNE,  l’un  d’eux,  ils  hrent 
un  arrêté  d’adhésion  aux  décrets  de  l’assemblée 
nationale,  tant  en  leur  nom  qu’au  nom  de  la 
commune  de  Paris,  et  ils  promirent  à l’auguste 
assemblée  de  soutenir  de  tous  leurs  efforts  les 
principes  quelle  avoit  consacrés.  Cette  adresse 
d adhesion  fut  portée  à,  Versailles  par  vingt  dé- 
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Avec  la  force  des  principes  de  la  vérité  ^ 
de  la  justice  5 delà  souveraineté,  vous  leui* 
promîtes  toutes  les  forces  de  la  France; 
vous  relevâtes  le  trône  qui  s ecrouloit  de 
liiimiéme  sur  les  représentants  du  peuple  ; 
vous  dégageâtes  le  peuple- des  oppressions 
du  trône;  vous  repoussâtes  les  troupes  qui 
enviroiinoient  la  capitale  ; vous  empêchâ- 
tes les  vengeances , les  meurtres  ,ies  cruau- 
tés auxquelles  se  portoient  des  foules  ivres 
et  tumultueuses  (i);  vous  rappelâtes  for- 


putés  électeurs  et  présentée  à l’assemblée  natio- 
nale. IVI.  IVîoREAtr  DE  S.-JMjéry  ( depiiis  président 
de  1 assemblée  des  électeurs)  s’est  chargé  d’ex- 
primer leurs  sentiments  respectueux  à i auguste 
assemblée. 

(i)  Dans  ces  circonstances,  MM.  Bailly  et  de 
LA  Fayette  ont  montré  des  talents  .et  des  vertus 
dont  les  siècles  n’ont  fourni  aucun  exemple , et 
peut-être  n’en  fourniront  jamais.  Il  falloit  re- 
pousser et  retenir  tout-à-Ia-fois  bien  des  partis 
contraires  qui  se  montroient  avec  audace,  et  bien 
d autres  qui  intrigiioient  sourdement.  Ils  tenoient 
tête  à tous,  et  sevoyoientà  chaque  instant  expo- 
sés à périr.  Tous  les  ont  loués  et  blâmés , et  tous 
finiront  par  leur  rendre  hommage. , 
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3re,  le  crédit  et  T abondance  ; vous  assurât 
tes  la  souveraineté  de  la  nation  et  la  con- 
stitution de  la  monarchie. 

Sans  votre  prudente  vigilance  tout 
ëtoit  confondu  dans  un  instant  , tout  crou- 
loit  dans  lanarchie. 

En  ce  moment  , plus  d’ordre , plus  de 
police,  plus  de  tribunaux , plus  de  magis'’ 
trats  , plus  d’autoritéi  Vous  avez  recueilli 
les  pouvoirs  égarés , vous  les  avez  sage- 
ment employés  à remédier  aux  désordres 
publics,  à prévenir  de  funestes  malheurs» 
.Vous  vous  êtes  montrés  plus  utiles  enco- 
re ; après  les  avoir  exercés  au  bien  com- 
mun , vous  les  avez  remis  en  place  sans 
les  briser. 

Le  régné  des  rois  est  passé  sous  votre 
gouvernement.  Vous  avez  fait  sentir  com- 
bien il  importoit  d’abandonner  le  plaisir 
de  commander  pour  celui  de  servir  sa  pau 
trie  par  des  travaux  , des  vertus  et  des  sa- 
crifices. En  peu  de  jours , vous  avez  plus 
fait  pour  le  bien  public , que  les  rois  les 
plus  vantés  n’ont  fait  dans  de  longs  re» 
gnes.  Sans"  apprêt  9 sans  défense j 
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gent , sans  crédit  et  sans  pain , comme  le 
Créateur  de  rien  fit  l’univers,  ainsi  de  rien 
vous  avez  fait  imître  la  nation  k plus  li- 
bre, la  plus  riche , la  plus  forte  et  la  plus 

courageuse. 

A peine  aviez-vous  songë  k renouveiei» 
la  France,  qu  elle  a changé  de  face.  Abus 
l’avez  voulu;  et  tous  les  François  ont  été 
siibitemeiît  armes,  soldats,  vainqueurs, 
héros  tour-à-tour.  Vous  l’avez  dit  ; et  des 
milliers  de  bras  ont  obéi,  les  mains  même 
de  1 anarchie  et  du  despotisme  ont  planté 

de  toutes  parts  les  étendards  de  la  lu 
feerté.  . 

Un  cri  soudain  s’est  fait  entendre  dans 
la  capitale:  François,  les  -ennemis  sont  à 
Ws  portes , les  courtisans  vous  poursui- 
vent ; aux  armes , citoyens  ! des  troupes 
vous  menacent,  une  artillerie  formidable 
s’avance  sur  vos  remparts , le  glaive  est 
tiré  ; aur  armes , citoyens  î voyefe  ces  étran- 
gers , voyez  cette  cavalerie  qui  vient  en- 
sanglanter vos  places  publiques  et  vos  pro- 
menades ; citoyens,  aux  armes  ! les  prin- 
ces sont  a la  tète  de  vos  bourreaux  ; ils 
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tuent  J îls  assassinent;  entendez  le  bruit  de 
la  mort  rouler  dans  les  airs  (i);  aux  ar- 
mes ! N aurons-nous  de  forces  que  pour  les 
tyrans  y et  jainais  pour  nous-memes  ? Ci- 
toyens , aux  armes  ! aux  armes  ! Sauvez 
vos  freres , sauvez  vos  femmes,  sauvez 
vos  enfants , sauvez  la  patrie  ; voilà  le  toc- 
sin de  la  capitale. 

Aussitôt  les  arsenaux  sont  visités les 
glaives  se  tirent,  les  armes  brillent  de  tou- 
tes parts,  les  foudres  de  guerre  passent 
dans  les  rues  et  dans  les  places  , les  fie»" 
ches,  les  fourches , les  piques , les  faux,  les 
haches , les  bâtons , font  la  parure  des  ci^ 
toyens. 

Les  femmes,  les  filles,  les  enfants,  les 
vieillards , les  artisans , les  soldats , par  un 
instinct  patriotique , courent  abattre  les 
forteresses  du  despotisme  ; ils  grimpent 

(i)  Ce  premier  cri  fut  porté  à l’assemblée  de 
MM.  les  électeurs  par  M.  de  Bonneville  , qui,, 
âpres  avoir  délibéré  avec  beaucoup  de  sagesse  et 
de  maturité , s’écria  par  une  inspiration  soudaine  “ 
Aux  armes  ! aux  armes  ! Il  sentoit  la  nécessité  de 
la  révolution , et  fon  no  tarda  pas  a la  coîinoitre-,. 
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Sur  les  murs  de  la  Bastille,  s'insinuent  par 

ses  canaux,  forcent  ses  portes,  brisent  ses 
ponts,  saisissent  f artillerie , fouillent  les 

cachots  , délivrent  les  prisonniers , dé-^ 
pouillent  l’arsenaL 

Le  fer,  le  feu,  la  flamme,  la  fumée, 
le  bruit  des  canons  , le  son  des  cloches, 
les  cris  des  assiégeants,  les  hurlements  des 
assiégés,  quel  courage!  quel  orage!  quel 
carnage  ! C est  l’essai  du  civisme  de  la  na=- 
tion.  Les  citoyens  sont  vainqueurs;  voilà 
la  première  victoire  d’un  peuple  libre  et 
le  salut  de  la  France  î 

La  prise  de  la  Bastille  épouvante  les 
courtisans;  les  princes  fuient,  les  troupes 
Be  dissipent,  le  trône  tremble,  les  despo- 
tes tombent , et  la  souveraineté  se  trouve 
tout  entière  entre  les  mains  des  électeurs 
de  la,  capitale.  Ils  la  recueillent  avec  rest 
pect  comme  un  dépôt  sacré.  Rien  ne 
s ordonne , rien  ne  s’établît , rien  ne  se 
fait  que  par  leur  volonté.  Les,  intendants, 
les  magistrats,  les  ambassadeurs ,,  tous  les 
agents  de  1 administration  intérieure  et  ex- 
lériaure  se  soumettent  à leur  pou  voir.  Ils 
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forment  la  municipalité,  crëent  le  maire, 
lèvent  des  troupes , établissent  la  garde 
nationale,  lui  donnent  un  commandant. 

•Au  milieu  de  leurs  glorieux  travaux,  ces 
braves  électeurs  courent  tous  les  dangers, 
s exposent  à tous  les  périls , surmontent 
toutes  les  difficultés  (i).  Les  hommages 
des  citoyens  les  soutiennen  t.  Le  monarque, 
qui  descend  de  son  trône  pour  reconnoi- 
tre  en  eux  la  souv'^eraineté  de  la  nation , 
n’émeut  ni  leur  prtîé  ni  leur  amour-pro- 
pre. Tous  les  bons  citoyens  sont  dignes 
d’être  rois;  mais  il  est  peu  de  rois  dignes 
des  honneurs  du  citoyen. 

La  révolution  est  donc  terminée  dans 
les  esprits  et  dans  les  cœurs.  Le  peuple 

(i)M.Dusaulx  , électeur  patriote,  observateur 
éclairé , a fait  pour  i’histoire  un  ouvrage  ingé- 
nieux, rempli  des  plus  rares  détails  et  de  ré- 
flexions profondes.  Il  est  intitulé  : de  l insur- 
rection PARISIENNE  ET  DE  LA  PRISE  DE  LA  BaSTILLE,^ 

A Paris , chez  Debure  l’aîné  , rue  Serpente , n®.  6., 

Cet  ouvrage  rappelle  Jusqu’aux  mouvements  , 
aux  attitudes  , et  aux  pensées  de  bien  des  per- 
sonnages au  milieu  des  plus  affreux  désordres 
de  la  révolution,^ 
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«St  souverain  : ses  représentants  feront  la 
loi,  le  monarque  la  sanctionnera  pour  la 
aire  observer.  Nous  obéirons  à la  nation, 
à la  loi  et  au  roi  : voüà  nos  dogmes  et  no. 

tre  serment. 

P®*"’'®  s’^Jeve,  ses 
its  se  développent  : elle  attire  l’admi. 

ration  des  uns  et  la  fureur  des  autres. 

L assemblée  nationale  devient  la  divinité 

tutélaire  contre  laquelle  la  puissance  des 

dernons  lutte  sans  cesse:  mais  les  portes 

e 1 enfer  ne  prévaudront  pas  ; c'est  l’é- 

S !se  de  la  vérité , de  l’égalité  et  de  la  li- 

Dertë, 


^ Tous  les  efforts  delses  ennemis  ne  ser- 
viront qu’à  développer  sa  sagesse,  à aug- 
menter ses  victoires,  à étendre  son  pau- 
voir;  lis  fondront  devant  elle  comme  la 
neige  au  milieu  de  l’été.  Leur  diminution 
ma  en  raison  de  leur  résistance  ; elle  ira 
ma  toujours  jusqu’à  rien  (i):  tandis  que 
la  constitution  ira  à l’infini , soit  en  vi- 
tesse, soit  en  étendue;  elle  ira  de  contrée 


{1}  -A d lîilîilum  deductus 

^alignas,  14,  ^.4. 


est  in  conspectii  eju& 
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en  contrée  ; elle  ira  de  génération  en  gé- 
nération 5 elle  ira  cirez  tous  les  peuples  j 
elle  ira  dans  tous  les  siècles.  C est  la  con- 
stitution de  la  nature,  la  constitution  de 
la  vie,  qui  va,  ira,  et  ira  toujours.H“ 
Venez  contempler  comment  ses  en- 
nemis pâtissent  et  périssent  devant  elle. 
On  demande  au  clergé  des  sacrifices , il 
les  refuse:  il  résiste,  sa  résistance  engage 
la  nation  à supprimer  la  dîme  : il  résiste 
encore , elle  déclare  qu  elle  seule  dispo- 
sera de  ses  richesses  pour  acquitter  la 
dette  publique  : il  résiste  encore , elle  sup- 
prime ses  dignités  et  ses  bénéfices  *,  il  ré- 
siste encore  ^ elle  réforme  ses  mauvaises 
mœurs  par  des  réglements  sévères  ; elle 
abolit  l’infâme  concordat  entre  Léon  X 
et  François  I,  pour  rétablir  les  anciennes 
élections  par  le  peuple , et  faire  revivre 
les  réglés  canoniques  ( i)  : il  résiste  encore. 


( I ) Les  prêtres  qui  vont  et  viennent  sur  la  route 
de  l’église  constitutionnelle , qui  font  le  serment 
et  le  rétractent , sont  invités  à lire , pour  leur  in- 
struction, l’Histoire  ecclésiastique  de  M.  Fleury^ 
les  ouvrages  de  MM.  Gobel  , évêque  de  Paris , 


\ 


V 


I 
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elle  exige  un  serment  qui  met  à décou- 
vert son  ignorance  ou  sa  mauvaise  foi , 
son  fanatisme  ou  son  orgueil.  H veut  en- 
core perpétuer  le  concordat  par  des  as- 
semblées publiques  qui  insultent  aux  prê- 
tres constitutionnels,  l’indignation  du  peu- 
ple le  poursuit,  et  le  voilà  dans  un  oubli 
éternel. 


amourette  , ëvéque  de  Lyon , Charrier,  évéqua 
de  Rouen,  Brugiere,  curé  de  S.-Paul  de  Paris, 
et  de  consulter  le  Dictionnaire  de  Bayle  à lara 
ticle  Prat  cardinal  (nu).  Il  étoit  temps  de  termi- 
ner le  brigandage  des  nominations,  des  résigna- 
tions, des  dévoluts,  des  permutations;  des  signi- 
ications  de  grades , et  toutes  les  horreurs  qu’oc- 
cassionnoit  l’opulence  ecclésiastique.  Les  bulles 
du  pape  qui  circulent  dans  la  France  sont  des 
ruses  des  ennemis  de  la  religion.  En  les  suppo- 
sant véritables  , elles  ne  peüvent  inquiéter  que 
des  gens  foibles  et  mal  instruits.  Tous  les  pou- 
voirs de  l’église,  comme  ceux  de  Jésus-Christ, 
sont  pour  notre  salut:  il  n’en  existe  aucun  pour 
notre  perte.'  Notre  divin  rédempteur  est  venu 
dans  ce  monde  afin  de  détruire  le  pouvoir  du 
démon,  qui  tendoit  à nous  exclure  du  royaume 
de  Dieu:  quel  mortel  maintenant  est  capable  de 
nous  priver  du  salut?  Perdüio  tua  ex  te,  Israël, 
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La  noblesse , aussi  fiere  que  le  clergé  y 
annonce  des  prétentions , on  les  détruit  : 
elle  refuse  de  délibérer  dans  l’assemblée 
du  peuple  ) on  l’y  oblige;  mais  plus  franche 
que  le  clergé  , dès  qu’on  l’a  forcée  à faire 
le  premier  pas , elle  avance  d’elle-même 
dans  les  principes  de  la  constitution , se 
dévoue  à la  chose  publique  ^ cede  ses  pri- 
vilèges , ses  titres  , ses  contrats , sa  féoda- 
lité , son  nom  ^ ses  armes  > sa  livrée , sés 
tribunaux  , ses  forteresses,  ses  prisons  ; et 
par  quelques  décrets,  en  un  seul  jour,  cinq 
cents  mille  chevaliers  sont  soumis  à la  loi 
du  citoyen. 

Ces  brillantes  démonstrations  de  géné« 
rosité  ne  couvrent-elles  point  des  per- 
fidies sécrétés  ? Qu’annoncent  ces  pro- 
testations clandestines  , ces  bruits  qui 

échappent  des  ténèbres  pour  nous  dire 
que  plus  de  deux  cents  signatures  de  la 
part  des  nobles  dans  le  style  de  Fancien; 
régime  (i)  appuient  des  oppositions  a 

(i)  On  dit  qu’il  existe  une  protestation  nou-:  ^ 

vclle , signe©  des  titres  de  ducs , comtes , ïü9i,K^ 
quisj  barons  J seigneurs^  etc» 

S 

» 4 


( i8  ) 

îiotre  liberté?  Le  temps  nous  rendra  ju- 
ges, La  révolution  développera  les  carac- 
tères 5 les  passions , Fes  génies  , les  ta- 
lents , les  vertus  et  les  vices  ; et  Thypo- 
crite  n est  reservd  à subir  le  dernier  la 
peine  de  ses  forfaits  5 que  pour  rester  plus 
îong-temps  dans  la  torture  et<Ç)érïr  plus 
ignommieuserneiiL 

Le  despotisme  des  tribunaujc  tombe  le 
derniei , il  avoit  de  profondes  racines  et 
tous  les  moyens  delà  chicane  et  de  laruse  : 
ce  colosse  de  bronze  se  dissipe  en  fumée  ; 
les  sources  des  procès  tarissent  par  la  sup- 
pression des  privilèges , des  impôts,  des 
bénéfices  , de  la  féodalité  et  des  corpora- 
tions particulières.  Tout  s’éclaircit,  tout 
se  simplifie  , tout  sbrdonne  dans  la  vérité 
et  1 évidence.  La  justice  d’un  peuple  libre 
se  réglé  sans  peine  et  sans  frais  ; mais  elle 
ne  pouvoit  s’établir  qu  après  l’anéantisse- 
nient  de  tous  les  abus. 

V.  La  constitution  afondé  le  trône  du  mo- 
narque sur  l’autel  de  la  patrie;  elle  Fa  en- 
vironné d’un  air  libre , mais  elle  robserve  et 
1 observera  toujours  pour  le  rendre  pur  et 
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inviolable  ; on  aura  soin  d’empêclier  que  la 
diadème  ne  soit  souillé  par  une  tète  con- 
traire au  peuple  souverain.  Le  roi  d’un 
peuple  libre  doit  être  soumis  à la  nation  et 
à la  loi  ,.c  est  son  serment  ou  son  parjure. 
Les  citoyens  ont  créé  les  rois  ; ils  sont  les 
premiers  rois  , les  souverains  des  rois  ( i). 

Sages  électeurs  . qui  avez  tant  travaille 
pour  la  révolution  , quelle  doit  être  votre 
joie  portant  vos  regards  sur  ce  vaste  eni» 
pire  si  heureusement  changé  ! Considérez 
les  villes , les  campagnes  , les  bourgs  , les 
hameaux  , jusqu’aux  solitudes  les  plus 
profondes , tout  a reçu  de  votre  impulsion, 
des  succès  heureux. 

Les  rivières  et  les  montagnes  ont  donné 
leurs  noms  aux  divers  départements  ; 
nous  oublions  l’ancien  langage  des  lieux 
du  despotisme  ; la  géographie  s’est  em- 
bellie comme  la  morale  ; le  caractère  des 


(i)  Où  étoient  les  rois  avant  qu’ils  fussent  créés  ? 
Que  sont  devenues  les  lois  qui  les  ont  fait  adop- 
ter ? Où  seront  leurs  titres  si  F opinion  les  aban- 
donne? 
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terres  est  changé  comme  celui  des  hom- 
mes. Par-tout  nous  entendons  la  nature, 
nous  voyons  son  ouvrage , nous  admirons 
sesprodiges.  Simplicité,  franchise,  vérité 
frugalité,  égalité,  liberté,  vous  parcourea 
nos  champs , vous  embellissez  nos  cam- 
pagnes ; notre  ame  s’agrandit  pour  vous 
loger  dans  notre  sein , et  notre  cœur  ne 
suffit  plus  à l’amour  que  vous  inspirez! 

^ Quel  âge  a donc  ce  peuple  libre  qui 
jouit  tranquillement  de  sa  souveraineté  ? 
demandent  les  voyageurs  qui  parcourent 
a France,  Chaque  citoyen  èst  nu  légis- 
ateur  instruit;  chaque  soldat  raisonne 
du  gouvernement , de  la  paix  et  de  la 
pierre  ; le  cultivateur  passe  de  la  eharrue  k 
1 administration  publique,  et  dé  la  muni-, 
'Cipaîiy  à la  charrue;  les  enfantss’exercent 
à la  défense  et  connoissent  la  patrie  aussi 
bien  que  leur  mere.  Quel  peuple  ! les 
grâces  de  sa  gaieté , les  charmes  de  ses  fê- 
tes, sa  douce  liberté,  sa  force,  son  cou- 
X ■ rage , le  sang  froid  avec  lequel  il  parle  de 
tous,  les  dangers  , feroient  croire  qu’il  a 
des  siècles  d’expérience  et  de  maturité  !, 


1 
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Quelle  révolution  ! quel  changement  ! 
Où  sont  les  tribunaux,  où  sont  les  princes  , 
où  sont  les  pontifes , où  sont  les  cours  , 
où  sont  les  despotes  qui  faisoient  trembler 
les  provinces?  Ils  ont  passé  et  déjà  ne  sont 
plus  ; l’opinion  les  a tant  éloignés  de  nous , 
qu’ils  semblent  n’avoIr  Jamais  existé  que 
dans  la  fable.  En  vain  voudroît-on  leâ  faire 
revivre  , la  liberté  est  leur  poison. 

Ils  ont  voulu  à diverses  reprises  tenter 
de  revenir  parmi  nous , et  ne  se  sont  mon-» 
très  que  par  des  lâchetés  , des  œuvres  de 
ténèbres , des  machinations  sourdes , des. 
poignards  secrets  , la  politique  du  fana- 
tisme , et  la  fuite  delà  poltronnerie.  Leurs 
manœuvres  sont  si  basses  , que  nous  dé- 
daignons d’en  parler,  Uncitoyen  peut  bien 
relever  un  roi  qui  tombe  ou  le  ramener 
s’il  s’égare  ; mais  un  peuple  libre  ne  s en 
apperçoit  pas  , il  n’observe  que  la  royauté., 
La  loi , par  l’inviolabilité , couvre  le  monar- 
que d’un  voile  respectueux  qui  empêche 
de  le  voir  jamais  coupable.  Il  importe  seu- 
lement que  le  poste  de  la  royauté  soit, 
rempli  ; et  chez,  noua  la  chose  est  beu- 


7T“'  !>“'"■=  J»  François  a 

Pl^  de  rois  ,„e  les  ,„/s 

Aous  sommes  libres  et  nous  vonlons 
que  notre  souveraineté  soit  respectée  du 
îuondeentier.  Queiesdespotesdfl’n  ^ 
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profonde, 

dans  le  sable  les  a;n„o  ^ “Icttes  d or  sont, 

auie,  les  diamants  dans  les  enfraaieo  i - 

mines.  An/ourd’hüi  gue  le  me  i 

lement  reconnu  souverain  solemnel- 

miner,  et  nous  l’admirerons 

courtisans.  Apprendre  a vivre  Z 

à être  libre  ét  vertuenv  ’ • 

rlavage , ni  dans  le  vice  la  honte  . ^ ’ 

Appurtunir  a viv  J eV  ! 

«Jans  la  patrie  et  no’  l ^ exister 

actif  citoyen  à se^  * patne , à être  utile  et 

des  na  les  sie- 

P ses  travaux  et  son  génie.  Apprendre  a 
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Agrandissons  nos  camps,  multiplions 
nos  tentes  , faisons  d’abondantes  provi- 
sions , attirons  dans  de  vastes  plaines  les 
troupes  qui  voudront  lutter  contre  nous  , 
entourons  - les  , et  sur  cette  assemblée 
immense  faisons  entendre  la  voix  de  là 
liberté. 

Disons  aux  bons  et  malheureux  soldats , 
qu’on  expose  à la  mort  pour  outrager  la 
nature  humaine  : Soldats  mal  nourris  ^ 
mal  vêtus,  mal  salariés,  à quel  cruel  métier 
employez-vous  vos  bras  ! vous  ne  servez 
qu’à  l’infamie , et  vous  ne  le  savez  pas  : on 
vous  sacrifie  à des  œuvres  d’horreur  ; vous 
donnez  votre  vie  à des  tyrans  qui  ne  s’en 
servent  que  pour  leurs  caprices  ; ils  ne  veu- 
lent pas  que  vous  soyez  libres  ; ils  vous 
arrachent  la  vie  pour  nous  donner  la  mort; 
ils  craignent  que  vous  mangiez  du  même 


VIVRE , c est  apprendre  à mériter  la  reconnois- 
sance  des  hommes , à être  digne  d’une  éternelle 
gloire.  C’est  être  mort  que  de  ne  pas  vivre  de  la 
sorte.  JSfomen  liahes  quod  vwas , et  mortuus  es. 
Ap.  c.  3 , y.  1. 


(H)  . 

j)am  que  nous , que  vous  buviez  le  vin  de 
rZ  ‘épousiez  notre 

liberté.  On  vous  envoie  pour  éteindre  chez 

nous  la  lumière  qui  doit  un  jour  vous 
éclauer;  on  vous  envoie  ramasser  les 
c aines  que  nous  avons  brisées , pour 
doubler  les  vôtres.  Soldats  malheurLx, 
vos  chefs  vous  méprisent  en  vous  dé- 
vouant à la  tyrannie  ; ils  insultent  à votre 
dehcatesse , à votre  conscience , à votre 
cœur.  Abandonnez  ces  barbares,  ils  sont 
plus  vos  ennemis  que  les  nôtres  ; en  vous 
faisant  battre  contre  la  liberté  , ils  vous 

mettent  en  contradiction  avec  la  nature 

entière. 

Venez  avec  nous,  venez  sous  nos  tentes* 

venez  respirer  Pair  pur  de  nos  contrées  ’ 

assistez  a nos  festins,  prenez  part  à no; 

solemmtes  , venez  épouser  dea  femmes 
bres , devenez  citoyens  , et  perpétuez  la 
génération  des  Francs  pour  embellir  la 

<^hefseU.Wfe„  l™> 

US  leur  . «tes-vous  pom 
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attaquerun  peuple  libre  qui  ne  vous  Jonne 
que  des  exemples  de  modération  , de  gé- 
nérosité et  de  franchise  ? Nous  avons  re- 
noncé aux  conquêtes,  et  vous  nous  forcez 
d’en  faire  pour  vous  punir.  Avez-vous 
mesuré  nos  ressources  ? Avez-vous  calculé 
notre  courage  ? Savez-vous  de  quoi  nous 
sommes  capables  ? Nous  défendons  nos 
foyers,  nos  femmes,  nos  enfants  et  nos 
amis;  nous  ne  vivons  que  pour  la  11  ber  té  et 
nous  saurons  mourir  pour  elle.  Vous  de- 
mandez une  contre-révolution  ! Etes-vous 
assez  puissants  pour  faire  reculer  le  soleil? 
Notre  constitution  vous  humilie!  Voulez- 
vous  encore  perpétuer  Fopinion  qui  vous 
caresse  ? voulez-vous  un  nouveau  nom  par 
la  victoire?  Ah  ! vils  vainqueurs,  marchands 
de  vaine  gloire , ce  trafic  est  passé  ! Allez 
dire  à vos  maîtres  que  noiis  allons  briser 
ces  statues  sanguinaires,  ces  bronzes  bru- 
taux qui  illustrent  F audace.  Nous  allons 
faire  oublier  ces  histoires  cruelles , ces 
inscriptions  barbares , ces  livres  atroces 
qui  donnent  des  vertus  aux  plus  hombles 
vices.  Allez  ^ lâches  satellites  des  cours  ^ 
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ciîlez  dire  par-tout  que  les  François  ont 
jurede  rendre  les  hommes  libres.  Quanta 
vous  , fauteurs  de  lesclavage,  nous  dédai- 
gnons de  vous  punir  ; ce  seroit  souiller 
la  mort  que  de  vous  en  faire  présent. 

Citoyens , nourrissons  notre  courage  des 
forces  mêmes  de  ceux  qui  nous  attaquent, 
et  profitons  des  ressources  qudls  nous 
fournissent  pour  notre  liberté.  Notre,  sa- 
lut vient  de  nos  ennemis  (i);  ils  contri- 
buent plus  que  nous  à racîièvement  de 
. la  constitution  ; ce  sont  des  limes  qui  po- 
lissent fautel  de  la  patrie. 

Ils  travaillent  sans  le  savoir  à un  ou- 
vrage qui  flatte  le  parti  républi'cain  ; ils 
démolissent  brusquement  le  palais  de  nos 
rois  que  nous  voulons  conserver  : ils  ne 
mous  disent  pas  comme  Samuel  aux  Hé- 
breux , Voilà  les  maux  et  les  dangers  de  la 
royauté  ; ils  les  mettent  grossièrement  en 
évidence  , et  nous  forcent  de  dire  aujour- 
d nui  ce  que  les  livres  saints  avoient  dit 
avant  iious^  et  que  noos  n’aurions  jamais 


1;  V,  71 


(i)Saliitem  exiniiïiicis  nostris.  S.  Luc» 
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révéré,  que  Dieu  n’a  donné  des  rois  aux 
peuples  que  pour  les  puNm  d’en  avoirs 
youLu  (i). 

(i)  .Yoici  ce  qui  est  rapporté  au  chapitre 
(huitième  du  premier  livre  des  Rois  : « Tous  les 
« anciens  dTsraél  vinrent  trouver  Samuel  à Ra- 
ec  matha  , et  lui  dirent  : Etablissez  sur  nous  un 
«.roi  comme  en  ont  toutes  les  nations....  Cette 
«proposition  déplut  a Samuel,  voyant  qu  ils  lui 
cc  disoient  : Donnez-nous  un  roi.  Il  consulta  le 
« Seigneur , qui  lui  répondit  : Ce  n èst  point  vous  y 
(c  c est  moi  qulls  rejettent , afin  que  je  ne  régné 
cc  point  sur  eux  : déclarez-leur  donc  le  droit  du 

(C  roi IL  PRENDRA  vos  enfants  pour  con- 

« duire  ses  chariots  , il  s en  fera  des  gens  de  che-^ 
«val,  et  il  les  fera  courir  devant  son  char.  Il  en. 
« fera,  ses  officiers  pour  commander  les  uns  mille 
« hommes  et  les  autres  cent.  IL  PRENDRA  le& 
« uns  pour  labourer  ses  champs  et  recueillir  ses 
« bleds,  et  les  autres  pour  lui  faire  des  armes  et 
«des  chariots.  IL  PRENDRA  vos  filles  pour  en 
« faire  ses  parfumeuses , ses  cuisinières  et  ses 
<c  boulang  eres.  IL  PRENDRA  ce  qu’il  y a de  meil- 
cc  leur  dans  vos  champs,  dans  vos  vignes  et  dans 
cc  vos  plants  d’oliviers  , pour  le  donner  à ses  ser- 
«viteurs.  IL  PRENDRA  la  dime  de  vos  bleds  et 
« du  revenu  de  yos  yignes , pour  ayoïî:  de  quoi 
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La  fuite  de  notre  roi  ne  nous  fera  point 
abandonner  le  plan  de  notre  monarchie 
pour  nous  précipiter  dans  la  confusion 
dune  république  gigantesque  et  orageuse. 

Nous  avons  des  eiuiemis  à notre  "droite 
comme  a notre  gauche  : ils  tomberont 
d eux^mémes  ^ tandis  que  nous  resterons 
inébranlables  entre  les  excès  opposés. 
L équilibré  de  la  constitution  nous  fera 
éviter  tout  à la  fois  et  les  coups  du  des- 
potisme et  les  horreurs  de  Fanarchie. 

Nous  avons  besoin  d’un  monarque 

— - 


« donner  à ses  eunuques  et  à ses  officiers.  IL 
«PRENDRA  vos  serviteurs,  vos  servantes  et 
« les  jeunes  gens  les  plus  forts , avec  vos  ânes , 
«et  les  fera  travailler  pour  lui.  IL  PRENDRA 
«aussi  la  dime  de  vos  troupeaux,  et  vous  serez 
« ses  serviteurs.  V ous  crierez  alors  contre  votre 

«ROI  QUE  VOUS  AUREZ  VOULU,  ET  LE  SeIGNEUR  NE 
«VOUS  EXAUCERA  POINT,  PARCEQüE  CEST  VOUS» 
« MEMES  QUI  AYEZ  DEMANDE  UN  ROI.  5> 

Par  la  permission  divine , rassemblée  natio- 

nale  a décrété  que  le  roi  constitutionel  ne  PREN- 
DRA que  ce  quelle  voudra  bien  lui  donner  pour 
la  ii  ste  civile. 
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comme  les  malades  ont  besoin  d’un  mé- 
decin. Quand  nous  n aurons  plus  de  vi- 
ces, quand  il  n y aura  plus  de  mensonge 
en  France  , nous  ferons  dauties  lois.  Di- 
sons mieux , il  ne  faudra  plus  de  lois  ; la 
nature  parfaite  bannira  les  lois  et  les  rois 
pour  le  triomphe  de  la  liberté. 

Puisque  nos  imperfections  rendent  né- 
cessaire la  constitution  monarchique  ^ 
chérissons  ce  remede  a nos  maux  malgré 
fes  douleurs  qu’il  nous  occasionne;  atta^ 
chons-nous  à cet  arbre  de  vie  et  de  sa- 
lut, cultivons-le  avec  soin  : empêchons 
que  les  orages  le  renversent  ou  que,  les 
insectes  le  dessèchent.  Prévenons  les 
citoyens  qu’on  les  égare , lorsque , sous 
le  prétexte  du  bien  public,  on  leur  inspire 
l’esprit  républicain.  Disons-leur  que  les 
gouvernements,  comme  les  plantes , ont 
leurs  saisons  , leurs  sites , leurs  climats 
naturels.  L’olivier  ne  fructifie  point  dans 
notre  capitale  ; la  république  ne  pren- 
droit  pas  racine  en  France  , et  pour  avoir 
voulu  l’établir  nous  serions  sans  gouver- 
nement. 11  vaut  encore  mieux  manger 


( ) 

un  pain  dur,  que  de  përir  par  k famine. 

Citoyens , prenons-y  garde  , on  nous 
propose  une  liberté  chimëriqne  pourren- 
dre  notre  perte  plus  certaine  : c’est  le 
dernier  piege  de  nos  ennemis  ; il  faut 
s’en  méfier  ; plus  il  est  flatteur  , plus 
3l  est  à craindre.  Les,  perfides  se  jouent 
de  nous  : ce  sont  des  chasseurs  qui  ne 
nous  invitent  à sortir  de  la  monarchie 
pour  nous  élever  à la  liberté  républicaine,, 
qualin  de  nous  tuer  plus  aisément  dans 
les  airs  au  moment  du  passage.. 

François , notre  révolution  est  donc 
1 operation  de  Dieu  ; aucun,  homme  ne 
peut  s en  dire  le  chef.  Moïse  présida  à 
celle  des  Hébreux , Cbojviwel  à celle  des 
Anglois Guillaume  Tell  à celle  des. 
Suisses.  Chez  nous  beaucoup  de  coopé- 
rateurs se  présentent  ; le  principal  auteur 
est  Dxeu.  Il  n est  pas  une  entreprise,, 
pas  une  victoire  , pas  un  décret , pas  un. 
principe,  qui  ne  soit  l’ouvrage  de  pim 

sieurs  sans  être  celui  de  personne(i). 

- _ ^ 

(i)  On  va  chercher  bien  loin  les  causes  et  les 
auteurs  de  la  révolution  ; on  remonte  jusqu’aux 


Dieu  s’en  est  tellement  réservé  la  gloire^ 
qu’il  a confondu  tous  ceux  quiosoientla 
partager  avec  lus.  IMecker  attiroit  les  re- 
gards du  peuple  ; il  l’a  éloigné  de  nous. 
Mirabeau  paroissoit  être  l’ame  de  l’as- 
semblée nationale  ; il  l’a  frappé  de  mort.  v/J»  ^ ^ 
Louis  XVI  se  disoit  le  restaurateur  de 
notre  liberté  ; il  Ta  fait  connoître.  Ainsi 
confondra-t-il  tous  ceux  qui,  comme  Osa, 
toucheront  à cette  arche  sainte. 

Méditons  maintenant  le  livre  sacré  de 
la  constitution  ; les  droits  de  1 homme  et 
du  citoyen  y sont  tracés  avec  ceux  de  la 
nature  et  de  la  religion.  Il  fera  revivre  par- 
mi nous  les  moeurs  des  peuples  libres  ; 
il  assurera  la  confiance  d un  monarque 
soumis  à un  peuple  souverain , et  la  corn 
fiance  d\iii  peuple  soumis  à un  monarque 


évènements  les  plus  éloignés  ; et  chaque  particu- 
lier qui  a fait  une  motion  croit  y avoir  beau- 
coup contribué.  Dieu , le  temps , 1 enfantillage 
de  la  cour  qui  se  joiioit  de  tout , les  prodiga- 
lités les  plus  extravagantes , la  crainte  de  la  ban- 
queroute , le  sonneur  de  tocsin  et  le  coupeur  de 
tête , nous  ont  amenés  au  point  où  nous  somm©sr\-~ 
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soiiveraîn.  C'est  le  grand  ressort  de  For-. 
dre  public  qui  doit  régner  au  milieu  de 
nous. 

L’impôt  sera  acquitté  avec  scrupule 
pour  alimenter  la  patrie  notre  bonne 
mere.  Nous  vivrons  dans  le  calme  et 
rabondance  ; nous  vi vivons  long-temps,  et 
tous  les  jours  de  notre  vie  nous  rendrons 
grâces  à T Eternel. 

Te  Deum  laudamus. 


LA  VÉRITABLE  ÉDITION 

SE  TROUVE 


A PARIS, 

Chez  Plumet,  relieur,  pavillon  des  Quatre- 
Nations,  n®.  ii. 


